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riEPRESENTANS  DU  PEUPLE, 


Il  11  efl  point  de  jour  que  vous  n’entendiez  â cette  tibiine 
de  vives  reclamanons.  de  la  part  des  eccléfia (tiques  qui  font 
dans  les  maifons  de  reclulion.  Vcus  avez  nomnié^une  com- 
i-mliion  pour  examiner  leur  demande  : je  me  préfenre.  aujour- 
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d*lnû  à cette  tribune  pour  faire  le  rapport  que  vous  attendez. 

Faudra-t-il  donc  s’occuper  toujours  des  prêtres?  Oui, 
Citoyens  R.epréfenrans , tant  que  vous  laiirercz  fubüfter  les  er- 
reurs & les  contradiclions  de  la légifiation  d cet  égard.  Mais  dans 
ce  moment, eiucrendant  des difpofitîons  générales, des  eirconf- 
tances  preflanres  appellent  plus  parriculièremenc  votre  atten- 
tion fur  le  fort  des  ecciéfiaftiqiies  reclus  : la  trille  fitoation 
dans  laquelle  ils  fe  trouvent , iéclame  de  votre  parc  une  dé- 
termination urgente. 

V II  n’eft  peut-être  point  un  de  nous  qui  n’ait  reçu  des  différens 
départemens  les  plaiares  les  plus  amères  de  leur  part.  Sans  moyen 
de  fiibiiilance  , privés,  abfoliimair  des  fecoars  que  le  gou- 
vernement sccorée  aux  criminels  , il  ne  leur  telle  de  la  loi 
qui  les  frappe  que  la  .rigueur  ■ Of  la  (impie  préfomprion  ne 
malveiliance  ne  peut  pas  même  obtenir  ce  qu’on  ne  refufe 
point  à la  conviclion  du  crime. 

Cependant  lodque  la  loi  a ordonné  aux  prêtres  de  fe 
rendre  dans  des  rnailons  de  recliilion , elle  a ordonné  en 
même  temps  que  le  gouvernement  leur  fourniroit  des 
moyens  pour  y fabfiiler  ; elle  n’a  point  entendu  les  préci- 
piter dans  des  folf^s , comme  le  fénat  romain  y fit  préci- 
piter Jugnrcha  pour  le  laiiïer  mourir  de  faim.  Néanmoins 
j^ar  ce  fiiit,  il  arrive  ce  que  la  loi  n’a  point  voulu  ...... 

inneendez  les  plaintes  de  ces  malheureux , éloignés  des  fe- 
CGurs  de  leurs  parens,  fans  pain  , fans  linge  , entalTés  dans 
des  maifons  mal-faines  : ils  vous  difent  qu’ils  éprouvent  dans 
leur  afrreiîfe  captivité  les  tourmens  qu’on  ne  réferve  point 
aux  plus  grands  fcéiérats  ; ils  vous  clifen:  qu’ils  n’éprouvent 
d’autre  confolation  que  l’efpoir  d’une  mort  prochaine  pour 
mettre  fin  à tant  de  maux.  En  vain  le  gOTivernemenc 
voudroit  alléger  leurs  fouffrances  : la  volonté  devient  inu- 
tile là  où  les  moyens  ifcx'fifnt  ras.  Comment  d’ailLurs  poar- 
rolt-il  fournir  à rcinr^u'en  desquêtres  redus , lorfqu’il  éprouve 
les  plus  grandes  dif  culnés  pour  fournir  aux  belbins  les  plus 
prelfiins  des  hofpices  , lorfqu’ii  efr  obligé  par  la  force  des 
circor.ltances  de  kilfer  crier  en  vain  tant  de  malheureux  qui 
ont  des  droits  facrés  â la  jv.fiiice  nationale  ? 
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Sans  doute,  tout  nous  annonce  un  avenir  plus  heureux.. 
un  meilleur  ordre  dans  les  hnances , la  celTation  des  dépré- 
dations ^ nos  triomphes  5 les  préludes  d’une  paix  honorable, 

1 anéantilîément  des  raél:ions , roue  permet  d’efpcrer  que  le 
gouvernement  pourra  être  jufte  envers  tous , ôc  iù  livrer  à 
cetçe  bienfaifancs  qui  carafténie  la  nation  françaife.  Piuire 
ce  jour  qui  comblera  les  yceux  de  cous  les  vrais  républicains 
arriver  bientôt  pour  tarir  les  pleurs  de  l’iniorrune , & raire 
oublier  des  malheurs  inféparablcs  d’iuie  longue  & pénible 
révolution  1 

Mais  en  attendant,  il  ne  faut  point  que  des  citoyens  qui 
ne  font  pas  même  aceufés,  S<:  qu’on  a cru  devoir  redure  ieule- 
ment  par  mefure  de  sûreté,  meurent  de  faim.  Alors  vous  n’avez 
point  à délibérer  • Sc  lorfque  le  gouvernement  ne  psut  pas 
tournir  â leur  entretien  , vous  devez  leur  laiiïer  les  moyens 
lufîiians  pour  y pourvoir  eux-mêmes  ; Sc  pour  cela , il  n’y  a 
point  d’autre  parti  à prendre  que  de  leur  accorder  provifoi- 
rement  la  liberté  fous  la  furveillance  des  adminillraticns 
municipales. 

Mais  je  vois  ici  des  frayeurs  fe  reproduire:  ils  confpirc- 
ront  encore,  dira-t-on  ......  I\îais  tous  les  precres  ont- ils 

confpiré  ? Faudroit-il  donc  hilTer  périr  clans  la  mi- 

sère une  infinité  d’ecclénaftiques  , parce  qu’il  fe  tronveroic 
parmi  eux  quelque  ennemi  du  gouvernement  ? Ah  1 cette 
penfée  eft  bien  loin  de  votre  cœur  , elle  feroit  fubverfive  du 
droit  focial.  D’ailleurs , Citoyens  P».epréfentans , comment  h s 
prêtres  que  vous  rendrez  à la  liberté  pourroient- ils  être  fi 
dangereux  ? La  plupart  accablés  d’infirmités  , gémiflant  fous 
îe  poids  ds  la  vieiliefTe  de  longues  foiiitrances , pour- 
roienc  - ils  confpirer , lotfqu’un  fang  prefque  glacé  dans  les 
veines  leur  lailfe  à peine  le  fentimént  d’une  pénible  exif- 
tence  ? Pourroient- ils  confpirer  contre  une  conriitudon 
adoptée  par  tous  les  Français 3c  reconnue  par  la  plupart 
des  puifiances  étrangères  , lorfqii’ils  ont  fous  les  yeux  les 
préceptes  Sc  la  morale  de  leur  religion , 3c  la  furveillance  la 
plus  aélive  des  autorités  confiituées  ? Non , CitoyensjLégiila- 
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teurs  ; îls  vous  difent  .fous  dans  leurs  pétitions  : Nous  ferons 
fidèles  à l'a  conjlitution  francaijc  , fournis  aux  lois  du  gou- 
^erncment  6’  bien  loin  de  nuire  à la  chofe  publicnre  ^ nous 
tâcherons  par  notre  exemple  dy  attacher  encore  de  nouveaux 

amis Pour  moi , Citoyens  Repréfsnrans , je  pcnfe 

qu’on  ne  peut  point  refiifer  d’accorder  queique  conhance 
.aux  promefTes  de  ceux  à qui  la  perfpeètive  de  l'avenir  le 
plus  affreux  n’a  pu,  clans  les  prethiers  temps  de  la  révo- 
lution, arracher  un  ferment  qui  n’étoic  point  dans  leur 
cœur.  , 

Mais  fl  quelques  prêtres  fadlieux  méconnolU'ant  encore  les 
'devoirs  ficiés  qui  les  lient  au  gouvernement  lous  lequel  ils 
vivent,  étoient  capables  de  troubler  la  fociété  civile  , alors, 
comme  vous  auriez  été  juPces  envers  tous , la  loi  auroïc  plus 
de  moyens  pour  atteindre  les  coupables  ^ les  hommes  les 
plus  religieux  applaudironc  même  à la  peine  qui  ne  fuivia 
que  le  crime  avéré,. ....  Je  pourrois  ici  développer  d’autres 
principes  qui  m vous  font  point  étrangers  : mais  vous  trou- 
veriez peut-être  que  je  fors  du  fiijet  de  ma  commiffion  •, 
d’ailleurs,  que  pourrois -je  dire,  après  la  difcuüion  lumi- 
nenfe  qui  a eu  lieu  au  Gonfeil  des  Anciens  ? 

PoiuToit-on  aujourd’I'^ui,  Repréfentans  du  Peuple,  traiter  ces 
prêtres  qui  réclament  plus  fé  vêtement  que  ceux  de  la  Vendée  , 
de  la  Belgique  , Sc  de  quekjues  autres  départemens  où  tomes 
les  mefures  violentes  ont  ceflé  contre  les  ecclëfiafliqucs  ? 
Déjà  dans  ces  pays  on  éprouve  les  heureux  effets  de  la  tolé- 
rance des  opinions  religienfes  ; déjà  la  plupart,  des  maux 
ont  ceffé  avec  la  rigueur  qu’on  exerçoit  contre  les  prêtres  ; 
déjà  ceux-ci,  fe  renfermant  dans  le  cercle  des  devoirs  de 
la  religion  catholique,  prouvent  par  leur  conduite  que, 
bien  loin  quelle  foie  incompatible  avec  le  gouverne- 
ment républicain  , oWe  peut  en  être  le  plus  ferme  appui, 
lorfqu’on  ne  mettra  point  les  erreurs  ou  les  pafîions  des 
hommes  à la  place  des  principes  purs  de  fon  infti- 
tution. 

M<iis  fi  les  prêtres  ne  font  plus  inquiétés  dans  les  dé^ 
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parrenieiis  dont  je  viens  de  parler , pourquoi  le  feroient- 
ils  ailleurs  ? La  déclararion  des  droits  ne  parle- c-eile  point 
également  pour  les  uns, 5.:  pour  les  autres?  Si  ceux  qui  ré- 
clament aujourd’hui  étoient  dans  ces  clilfércns  départe- 
mans , ils  feroient  libres  & tranquilles  : les  mêmes  per- 
fonnes , les  mêmes  opinions  pourroient-elies  donc  être  pu- 
nies dans  une  partie  de  la  R.épubÜque  , ôc  pro:égées  dans 
l’autre  ? où  feroit  alors  la  confnmtion  ! ! !.... 

L’avantage  de  la  nation  concourt  encore  avec  le  fuccès 
de  la  demande  des  prêtres  reclus  j & en  les  rendant  à la 
' liberté  , vous  conciliez  en  même  temps  les  intérêts  de  la 
République  avec  les  principes  d’humanité  , vous  retranchez 
des  dépenfes  de  l’érac  des  frais  énormes  qu’entraînent  des 
gardiens  de  ces  maifons  ôc  l’entretien  des  bâtimens.  Cette 
dernière  confidération  ne  peut  pas  être  indifférente  dans 
l’écat  où  fe  trouvent  nos  finances.  Je  me  réfume  : . . . . . 
les  circ®nftances , rhumanité , la  jaflice  , le  bien  public, 
tour  vous  invite , Citoyens  Repréfemans  , d’accueillir  la  de- 
mande des  prêtres  reclus , & de  faire  cefrec  paomptemenc 
de  trop  longues  foulfrances  : c’efl  d’après  cette  conviétion 
que  je  vous  préfente  avec  confiance  au  nom  de  votre  com- 
mifiion  le  projet  de  réfolution  fuivanc  : 

Le  Confeil  des  Cinq -Cents , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fa  commiflion  , confidérant  que  les  principes  de 
juftice  Ôc  d’humanité  demandent  de  faire  celTer  promp- 
tement les  réclamations  des  eccléfiafliques  reclus  , déclare 
qu’il  y a urgence. 

Le-Confeil , après  avoir  déclaré  l’urgence  , prend  la  réfo- 
lution  fui  van  te  : 


Article  premier. 

uA.  compter  du  jour  de  la  publication  de  la  préfente 
loi  J les  prêtres  détenus  dans  des  maifons  de  rcclufion  fe- 


lont  mis  {irovifoirement  en  libérés  /ous  la  furveillancc  des 
admmiftranons  municipales.  ' 
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I I. 


S enr?r  ' T 'enus  de  fe 

pélentcr  a la  mumcipalité  ,du  canton  pour  v faire  la 

déclaration  ae  leur  founiilfion  aux  lois  de  il  République. 

III. 

l'Cs  prêtres  qui  refuferoienc  de  faire  cette  déclaration  fe- 

lûL  gllaie"  " 

I V. 

\ 

La  prefente  Refoîutien  fera  imprimée  & portés  %ar  un 
ménager  d'état  an  Confeil  des  Ancier  s. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Vendémiaire,  an  S: 
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